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N O 'F E 

SUR 'LA PI ÈCE DU COi\Tl\'IISSIONNAIRE, 

C ET T E anecdote touchante, racontéf! en · deux actes, com­
posée et transcrite en trois jours' n'a· poÜ ~tant été représentée 
qa'au bout de-six semain-es,--Lfl•pièce·accneillie a un fl11°tre·théâc-
1.re, et r eti,..ée l2?tlr des 1;aison:, p _erso'.1.n,elles; ravie .'.t l'm, te~ 
par nn homme qu i a quelques droits il sa confianèe (son ma.ri); 

rccmise à nn mni qni la por~e à la Comédie Fr~rçaise, qai y 
sollicite une distribution avantageuse , qui l'o~tien t :i fa fa ... 
vcur de l'anonyme; et enfin anuoncée, jouc'.:e, et npplandie, 
mi grand étonnement ële Julie Canùeille, qu:i a voit ri et 
pleuré, la veille , au petit chef-d'œu,rre de cl' Aleyrac et de 
1H arsollier. 

l\Ta is si les bons rôles r;;;1t les bons aclè~s, combien aussi 
le tnîent de ces derniers ne fait-il pas valoir ~n ouu::ige 
médiocre ? Le Comm

1

issionn::ire a donné la preuve cle 
celle vérité. Toute la pièce, soutenue par le jeu piquant et 
vrai cle Dazincourt, l'allituqe simple cle Caumont, la diction · 
épurée de Saint-Fal', la grace naïve de la citoyenne De­
vienne, et le zèle de tous ceux qui ont contribué à l'en.,emb!e; 
le succès clu second .acle, dû presque en entier a ~i charme 
créateur qne la ci.toyunne Contat imprime à ses moindres 
r6lcs, a procuré à l'an leur nn des pln::; doux momens qu'dle 
nit pnssé de sa vie. Elle en r emercie ses anciens camarades, 
particuli~rement là citoyenne Contat, qui alors ne snvoit 
pas son nom . 
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.. 
J> ERS ON NAGES. ACTEURS. 

Les Citoyens 

CA N G E .. ... ............... .... ...... ..... Da=mcourt. 

BERN AR D .... : .. ...... .. ... ... ......... Caumont. 

NORTH EL ..... .. ....... ...... .... ..... Saint-Fal. 

HENRI ET T E........ .. . . . .. . . . .. . . . . . Contat l'aînée. 

GE R::'II AINE ........................... Devienne. 

LE CONCIERGE ... ........ ... ... .. Naudet. 

HENRI, enfant de neuf ans. 

BAB ET , petite :fille de huit ans. 

La scene est à Paris. 



LE COMMISSIONNA.IR E, 

COfv1ÉDIE. 

A C T E P R E 1'1 I E R. 

Il est huit heures da matin. Le thécUre repré­
sente une grande rue de P a ris , sur l'un des 
côtés de laquelle est une maison de détention. 
Les fenétres cl' en haut sont ca?feutrées; celles 
d'en-bas sont libres, mais voilées à quelques 
pas de distance par une palissade de plan­
ches, qui regne autour de la 1naison, et au 
milieu de. laquelte on distingue, en deho rs , 
une porte et un banc. 

S C È N E P R E .M I E R E. 

Il ERNA R D swl et assis. Il se retourne et secoue la têfe 
comme un hoinme de mauvaise humeur. 

n I ll N à foire . ... presque ri en à faire - Diahl.e d'homme-! -
Taule la l1esognc est pour lui. - J 'ne lui en ,-o..ilons pas pour­

tant: c'est un si bon garçon ! Trop bon , senlcmen,t .... Et 
qu'est- ce qui lni en rcv.ient? Là, voyons, qu'est-cc qui lui 
tin r evient? La prt:férence, c'est vr;ii, sur mo.i, sur tous. les­
commissionnaires du quartier .... !\fais après ? un mal de chien, 
et puis c'est tout.--= Quelques billets d'cent sous, p't'êtrc, 
pur-ci , par-là, quand ils sont à le~r aise : mais·, c'est préci­
.i.émrnt QCux-là qu'il se souci@ le moins cile- servir ... _ Je: 
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LE COMMISSIONNAIRE, 

sommes pas de c't'avis-là, moi. - Je suis sur _ce banc po,1r 
gagner ma vie; et entre l'message qui n'fait que m'ôter mes 
forces et celui qui me fournit de quoi me les rendre, il n'y 
a pas d'risque que j'me trompe cle chemin . - Quant ù ceux 

d'là-cleclans, j'ne les connaissons p1s , et j"nons qu'faire àe 
i-i1',nê!er àe leurs affiiires. -Tu souffrc5? tant pis. T'as be­
soin de moi ? tant mieux. V'là ma peine ; j'prends ton ar­
gent ; bon soir: tout est fini par-là . 

s . \ 

CENE I I. 

C A N G E , TI E R N A Il D. 

C A N G E, l.z -r,·o:x ,dtJrét, l'œil !iu.7lld:.. 

D o N r ou R, Tier~anl. 

BE R NA R D. 

Bonjour, c~maracle. •-• Qu'e:;t-ce r1ue t'as clone? Tu as les 
yeu:;;: rouges. 

C A N c 1,, s'essuya.nt les y eit:c. 

Ah ! ce n'est rien. C'est que lllfchel.. .. Tu co11uoissois b';lt 
Michel? 

B E R N A R D, 

Ton beau-frère'? 
C A N G E. 

Vraiment oui, mon beau-frère .J le frère vérilable àe not' 
femme, de ma pauvre Françoise . 

.13 E I N ·A ll D, 

Eh b'en? 
.CA N GE. 

:8i b'en .... il vient de mourir. 

l B E R NA R n. 
Bah! 

CA N G 
0

E. 

Pardine, n'fo.ut-il pas tous en veuir lit? Encore s1 l'on 



A C T E I' R E IVI I E R. 7 
"'sortoit de c'ni.onde que quand on n'pen t plns y. ltrc bon 

à rien! - JUai5 it trente ,ms, morclienne ! fort, alc_i;_te , coura:: 
geux, avet.: quatre en fans -que !!;n lrnvail ::Nu,rrissoit.. , 

B E •R N A Il 'o. 

Quatre enfans l Eh! seigneur de dieu, qu'est-cc qu'y_ von:. · 

ievenir 1 
C A N .~ E' plus gai. 

Oh ! ils sont à couvert. 

BE R N A RD,, 

Où ça? 
C A N GE. 

Dans mon grenier. - J'passois clevant la porte Je c'pauvre 
.diable. - J'vois une bière .... un aria .... un remue ménage ... _. 
J'm'l!rrète .... je demanùe .... C'estl\Iichcl <111'est rnort_, m'fai-t 

comme ça la fruitière . -i'lJichel. ! que j '·l'y fais, tout cf.l:::iré .... 
Ah! mon die.u oui, s'fait-elte _; à telles enseignes que v'là ses 
pauvres enfons qu'on met à la porte par l'ordre tln princi­
pnl locataire. - J'rn'ava~1ce comme.un enn1gé. - J'vous flan­
que une tape à l'un, une t;ipe à l'autre; j'm'emp;irc des en­

fans de JUichel : den x dans mes bras, 1.m sur mtm dos, l'autre 
accroché au pal} de ma ves te, el nous v'l;\ tous les c;inq hatta;n1 
l'pavé, d'"'n cœur .... Ils sont dans ma c11:i_mbre, je viens d'les 
y eu fermer avec mes trois marmots. V'là qui est arrangé. Il§ 

ne feront plus qu'un lit et qu'une table. 

B .E R N A R D. 

Un lit et une table pour sept 1 y songes-tu? 

C A x G E , vivement. 

Bah! s'il fallo-it•tO!,] jours songer aux suites, on n'oblige­
roit jamais personne. Je nie moque h'eu de ça, moi .... J'ai­
mans mieu:x qnalre c11arges de plus ét un reproêhe é!.e 
moins; et si j'n'avions pas recueilli ce_s petits orphelins, tiens, 
j'aurais eu là, ... j'aui:_ois eu lit quc1que chose . ... qui m'aur1Jit 

empèche de dormir. 
·n E R N .A R D, .. 

J\'Ia foi, tu ne. dormiras guère,, s'il faut que tu élèves to u1, 
.... A 4 
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LE COMMISSIONNAIRE, 

cela à loi tout seul. Diable m'emporte si je sais comment 111 

feras pour ... 
CANGE. 

Cvmrnent j'ferai? Je rn!leverai deux heures plutôt. Je ferai 
mes commissious denx fois plus vite : mes petits gas sont gras 
à plaiûr ; ça cr ève de nourriture ; j'leur porte sans cesse ... 
Eh b'en, ils s·arrangeront.. .. ils partageront ... . fo ip'priverni 
au. si de mon ci,té . J 'vons réga1ois les jours de décade; '\'ous 
m'régalcrez à vol' tour; yo·1s saurez pourquoi, et ça n'souf­

frira pas d'difliculté, n'e~t-il pas n a1? l\Ion ainé est déj à 
fort, dai,s deux ans il tr;irnilkr1. a\·ec moi; v'là déjà un sou­
hgernent. lis grandiront tous les un .iprès les antres; chacun 
a·eux fera pour moi ce q11e j'aurai fait rour lui : au lieu de 
trois amis , j'en aur;ii sepl. Te m'~·oi1à-t- il pas bien à plain­

dre ? - D'ailleurs .. .'. ( confidemment) j c suis en fonds. 

B E R ;,; A R D , curieux. 

Tu es eu fonds? 
C A N G F. , tirant un petit p Jrte-fmille . 

Oh, oui, oui .... J'ai. ici . .... tiens, j'ai dans ce porte-feuille: 
deux bons billets de cinquante fran cs chariuc. (ln'j'ons amassés 
depuis deux mois que j 'nous sommes .établis à c'te porte. J 'ne 
savons pas pourquoi , mais j'remarquons que ceux-là u1 

sont dans l's'angoisses, dans l's'inquiétucles, ùans la misère ... 

sont toujours plus généreux que a·autres. 

B E R N A R D , extasié. 

Et tu as cent francs , toi? . ... cent francs 

C A N G E , riant. 

Ça t'étonnes? - Tu n'lcs as p't'être jamais eu de ta vie? 

B E R N A R D. 

Ma foi non; et je sais compter, stapendant. 

' C AN GE. 

C'e~t à cause de <;:a; qu<1nil tu compteras moins, tu en 

auras davantage. 
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B E RN A R D. 

ATi ons donc ! 
C A N G !. 

Oh! c'est b'en vrai. J 'ne co ;rple> avec personne , moi; aussï 
j e suis toujours mieux. payé qu'1:n nntre. On 1m1rchande le 
mercénaire, on récompeme le serviteur désintéressé. Je 
sommes né bon; j'n's .. urions vcir souffrir. Sur une centaine 
qui sont là-dedans, il y en a eu quelquefois di:c, vir:gt de 
suite que j'ons obligés seulement pour le plaisir d'user mon. 
temps et mes souliers. F.h b'en, il en vient un plus riche, 

d ont j'n'aHends pas plus, que j'oblige d'mème, qui _me paie 

pour tous les autres, et ça me dédommage. 

B ER N A R D. 

C'est qn'L'es heure;i:c. Je n'oserions l'risquer, nol' état 

n'est déjà pas assez bon pour .. . . 

CAN G <" 

Qu'est-ce que tu dis donc? ' otre état ! le plus joli état 
du monde, le plus libre .... Et j'aime la liberté, moi; oh ! je 
l 'aime .... Mais sais-tu ousque Je plaçons le ni\·enu de l'éga­
lité? - Dans notre 'ame, morbleu . C'n'esl pas le plus riche, 
c'n'est pas le plus savant . ... . c'est le plus sage; c'est l'meil­
leur , _sur-tout, qu'est, selon moi, l'premier des hommes ; 
et il n'y a qu'ceux-là qui l'y ressembknt qui soyons dignes; 

tl\:Lre ses égaux. 
B ER N A R D. 

T'ns raison, morbleu, t'as r aison . - ïlfois, dis-moi , as- tu 

déjà ben trollé aujourd'hu i ? 

C A K G E. 

}'L'en réponds. Et j'en aurois foit encore davantage snm .. , 
( il s'écrie : ) Ah, mon a;cu ! ah, mon dieu , mon dieu ! ... ' 

B E R N A R D , ejfr,iyé. 
:Eh ben, éh ben, qu'est-ce qui t'arrives donc? Comme lu 
• 1 cnes ..... 

C A N G E. 

Ah , mon dieu, mon ami ! c'est que,.,◄ 



1 o L E C O J\B1 I S S I O N N A I R 'C , 

B E 11 N A R o. 
Quoi'? 

C A N GE. 

C'est que j'ai oublié .... 

B E R N A R. D. 

Quoiqn'ça qu'tas oublié? 

CANGE. 

Northel. 
B ER N AR D. 

Norù1el? 
C AN GE. 

Oui, Northe1.. .. ce prisonnier .... si pâle . .. 

.B E R N A R D. 

Au rez-de-chaussée ? 
C A N GE. 

Oui, oui, r.'est ça. C'pnuvre mi ér11'ifo 1 s-i ,1b1ndonnè, si 
menacé! - Et Sei. femme, ses enfans. I1 m'a\·oit tant prié 1 

Non, non, ii faut que j'aie une tète .... Je m'en y vas. ( Il 

~,eu.t sortir. ) 

B ER N A R D. 

Un moment, un moment; v'là le dé jeûner: toute la mai­
son va demander après toi. 

C A N G E. 

Eh ben, restes , tu en pro fileras. 

B E R N A R D. 

Non, mor<lienne, j'ne te ferai pas ce torl là. 

C A N G E , 11oul,mt sortir. 

Je r eviens tout de suite. 

B E R N A R D , l',znêta1zt. 

}\fais ce sera trop tard. 

CA- N G E. 

Laisse-moi partir . 

• 



A C T E P R E l\I I E R. l I 

B E R N A R D , l' . .r•ê':u:t t:mj.nrs. 

F1· non , j 'te dis. ( on entend plusiwrs voix qui appellmt 

( ange cle l'intérieur_ de la p ri..,on . ) T iens .. .. v' ià qu'on t 'ül:)­

pe1le . 

S C È N .E I I I. 

( La porte cle la mazson s'ouvre dans l'i1~ldriear di, la palissa.Ji,. 

On en voit sortir le Concierge, qui paroît répondre e1i 

dedans . ) 

L es prJc~dens , N O R T HE L. 

u N 1: v o 1 x , du dedans de la prison . 

C o N c .u: JJ. c E? envoyez-nous Çange, je vous en {)l'lC. 

L E C '.J N C l E Il G F . 

Vous l'allez avoir dans la minute. ( il a12pelle) Ci::nge? 
Bernard? 

B E RN An D . 

Nous voilà, nous voilà. ( à nge, qui tape du pied d'im-

patience . ) Allons, allons; tu iras un peu plus tard . 

N o ll THEL, paraissant à la fenùre et arrêtant le Concierge, 

qui va pour ou:1rir la palissade . 

Cit }yen ... . citoyen .. .. par pitié, fa i tes que je puisse voi t' 
Cmigc . 

L E C O N C ! E R G E , 

A l'instant, mon ami. R enlrez. ( Norlhel rentre,) 

... 



n LE COI\'.Il\'[ISSION.NAIR:E , 

s CE N E I V. 
I 

CANGE, BERNATID, LE CON CI.EH.GE sortant. 

L E C O N C I E ii: G E , 

BERN AR D? ( à Cange qui veut entrer. ) Attends un instant, 
toi; nou5 rentrerons ensemlile. ( il pa.Ze à l'o reille de Ber­
nafd. ) ... . et iu reviendras aussi-tôt. Vas. 

·n ERNA RD. 

J 'y cours. ( Il so.,'t.) ' 

SCÈNE V. 

L E C O N C I E R G- E , C A N G E. 

L E C O N C I E R G E. 

E cou ,. E : tu vas voir Nor tel ? ne lui r efuse nen de cè 

qu'il te demandera, entends-tu? 

CA GE. 

Pourquoi me dites-vous ça? est-ce que ce n'e~t pas mà 

·coutume? 
L :C C O N• C I E ll G E. 

Ah! j e sais bien, je sa is bien ·= mais c'e~t que ... _. cc 
rnisernblc, ... cela manque de tout., .. P eut- ê1re·a-t,-il quel­

'] ttes )J-'lrens, quelqu es amis à qui il pourrait demander . ... 
Crois-moi, fais ses cornmisaions, ... fais -les les ' premières. 
Pour le ten.ps qui lui resle, ma foi, ce n'es t pas la peine .... 

C A N ~ .E , effrayé. 

Le temps c1ui lui reste ! .. . Combien don c croyez-vous, ... 

J, E C O N c J', R G :p;, 

bh ! OJ1 ne sait pas encor e au juste. , .. Quatre ou cinq 

pciit-êlre. ( n rent,e doucement et se retourne en ret:arda:,it 

Ca;ge.) 

.. 
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A C T E F R E M I E R. 

C A N c;. "& , à part. 

Quatre on cinq jours ! malheureux !. . . cent mille millions 
!Îl.e fois malheureux que j'sommes ! .. . et j'ons pu négliger ••• 
et je serons peut-&tre cause .... et il faut que c'te c11ienne 
d'~tourdei-ie . . . . est-ce que jé ne peux pas la réparer donc ! 
est- ce que je ne peux pas . . . . entrons. ( Il entre dans l'in­

tfrieur de la prison avec le Concin·ge. ) 

SCENE V I. 

N O R T HE L , seul; on le voit reparo'/tre à sa cr~isfo, il 
se soutient à peine , et jette autour cle lui des regards' in­

quiet . 

C AN c; r: ne vient pas? - J'avois cru l'entendre; m'aurait-il 
oublié? - Ce malheur-là ne serait ré~ervé qu'à moi ! - 0 
mon Henriette ! - ô ma femme ! - la misèr e et le désespoir 
t'ont-ils donc ôté tout m0yen de pan-enir jusqu'à ce séjour 
de larmes? Irai-je subir le chàtiment que je n'ai pas méri.lé, 
sans recevoir un mot , un seul mot qui m'assure de 
ton existence , d~ celle de mes enfan,s? Infortunés ! sans 
appui, sans secours , privés de la faible et unique ressource 
que leur offraient ma tendresse et mon inclus trie: - ah l voilà, 
v oilil l'idée affreuse qui empoisonnera mon dernier moment. 
Les cruels ! .. . ah ! quels qu'ils soient, (i)U méchans , ou 
trompés , je l eur pardonnerais ma mort , si elle n'entrainait 
la ruine ùe t9ut ce qui m'attachoit au monde.·- Mais ils au­
ront beau foire. . . . oh ! ils auront beau fai.re, ils ne m'ar­
racheront jamais un murmure contre ma Patrie. ( Il retombe 

~1.tr ion sié ge. ) 



14 L E C O 1H M IS SIO N N A I RE, 

S CENE VI I. 
1 

NO TI. THEL, CA N GE, sortant d/ l'intérieur. 

C A N G E. 

M'EN voiLi quille à la fin 
comment e:;t-ce que je ferai 
( Il tousse. ) Hum, hum ! 

Voyo;rrs 1m pe11 maintenanl •, 
pour menti-;: un petit moment. 

N o R :r H E L_, s'élançant sur la Jendtre. 
,.,. .. ... .~ 

Le voilà ! ah ! te voilà Cange ! Tu es venu bien tard ce 
matin ! 

C A N. G E. 

Dam ! --j'0ns eu d's'affai:rcs .. . . --j'ons com'u _ ... F,h ben , 
qu'est-ce? toujours du chagrin?. Voulez~vous ben ne pas i'OU 

laisser abatlre comme ça. 
,. 

N o R T H E r. , le regar~ant rn t ,-~mblant. 

Non , mon ami, non , je ne suis po1nl abatlu : - je cl~­
sir erois seulement savoir .. . . s1: .. . tu iîs . . .. pensé ... . 

<> ' 
.. , C A N c -r: , , à. part., 

C'pauyre homme ! • 
, NoRTHEI.. 

Si ma femme ... . m~~ enfa-;,1s .. . . 

C A N G E. 

Allons, allons~ pas tant d'émotion: --,;:-assur-ez--:,,.--ous, que 
- di able .. .. rnss;irez-y~us. ( se faisant effort . ) • je" les · ai vus..; 

~ils se portènt bien. • ~ :., 

N o R T H E L , apec transport. 

T u les as vus? .. . ils se portent bien? ... Ah, gracc , 
gr ace ! . .. reconnaissance éternelle à l'ange de consol ,ition 

qui a pris pitié de ma peine ! ( Il tombe les bras passés autow• 

de Cange . ) 
C A N G E . 

Taisez-vous d~nc .. . . 1aisez:-vo11s donc .... vous faites 

"' 



,1 

.A C T TI I' 1l E M I E R. 

Fenf'an t ; ne v'-'-'"i-l-il pas un beau ser ice que je Yous ai 
rendu ià? 

N O R T HE 1, . 

Un beau serr:ice L . le premier qu'on ait von lu me rendre, 
l e plu~ ch .-.,..- qL1 e j e pusse recevoir dans ma d~1_rcsse. - ï\iai~ 
parfes , p :.~les , mon ami I ach èves cle rafra;cl1ir ce cœnr , 
dessl'ché de cn1inte et d'ennui ; n'omeis, je t'en conjure, 
n'omets aucun détail dé cc le int éressante commission, 

C A N G F., embarrassé. 

D es clé hils ? ... oh, des clé '.ails .. .. J"ne Yous en donne-
ro-ns pas b aucoup, parce qu~ . .. . j'é tions pressé, et que 
j 'n'ons pas eu le tcn'ps. •- ( No .. rtkel s'aJJ!ige.) Mais, j'ons 
malgré cela' de Lie n bonnes choses à YOUS apprendre . 
D'abord, c'est que.: . . comme j',·ous le disois tout-à ].;heure, 
j 'cns vu votre femme, vos cnfans ;" ils s'portent bien ; 
ils sorlent tuu~ le§ jours pour tficher de vous tirer d' ici ; 
ils espèrent beaucoup, 

~ o R T H E L , avec joie. 
Ils espèr ent ? 

/ C .A N G E, se contraign ant. -' 

Oui , Citoye1;1, oui, ils espèrent ; - et en allcndanl1 ils sont 
conlens , 1tanquilles, rien ne les îriquiéte , nen JJ.e. leur 
manque; ams1.. . . .., 

N o 11. T y._ r: L, s11,rprzs . 

Rien ne leur manqne ! - Hélas, depuis six moi· que J,_e 
languis dans cette prison, comment onl-ils pu faire? ··c;om­
:i;ni;:nt vivent-ils encore? par quel .cçup de la providence .... 

C A N G r: _, avec ,;éhémeue. 

N'faut jamais s'en défier·, mon ami, n'faut jamais s'en 
défier . - Si vous êles innocent, si vous l'êtes, les- ye-.Ji-au 
Ciel, la main sur le cœur, -et t'nez-vous en -paix. Elle a 
trouvé d's'amis, vot'femme , elle en a trou,-é , je vous en 
réponds. - ( Il cherche ce quïl va dire. ) EHe a fait connoi.5-
sance av c .... une bonne voisine qui .. .. la sou lient, l'erÎ-
'touragc .... la console I lui prête de l'argent aù. bç~_oin .... 

oJ 
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et c'est si vrai .... tenez. . . . c'est si vrai, qne v'là un 
billet de cinquante fran cs que vol' femme m'a chargé de vous 
remettre. 

N O B. ,. H E L. 

Cinquante francs ! ... ma femme'. est-il possible? quoi, 
mon ami , c'est ma femme ! ... 

C A N C- I';. 

C'est vot' femme ; oui, c'est vot' femme qui vous enn,ie 
ceb pour vous acheter ce qui vous est nécessaire ; - car 
vous n'ê tes sûrement pas sans avoir besoin de quelques pe4 
tite·s choses-. 

N O R T H E L. 

Hélas , de tout, mon ami ! mais .... 

C A N G E , '1Îvement. 

, Eh, en ce cas, prenez ·donc, prenez donc bien vlte, dé, 
pêchez-vous d'en faire usage . 

N o Il T H E L , hésitant. 

Oh , ce n'est pas là l 'embarras ; mais . ... 

C A N C- !!. 

]\fois, mais , mais; prenez : qui vous r etient ? 

N O R T U EL: 

Si ma fem me n'a que cela. . . . si elle se gène pour me 
-secourir. .. dois-je accepter un soulagement donl ma famille 
a peut-être encore plus besoin que moi? ... Cette idée me 
pou,rsuivroit. ... je veux tàche. de m'y sous traire ... car, 
vois-tu, mon •, je ne vis que dans mes enfans; s'ils 
languissent, je meurs; s'ils vivent heureux, j 'aurai tou­
jours de la force de reste. 

C A N e- E, à part, retenant ses larmes. 

Je n'y tiens plus. (haut. ) Tranquillisez-voPs , brave père, 
tranquillisez-vous; prenJ; ce billet, employez-le sans crainte; 
vot' femme peut vous l'dor:ner, elle le peut; elle en aura .. .. 
elle en a tout autant dans son porte feuille. 

NoRTHEL, 
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No R T H .E L, joyeux. 

~Ile en a autant? 
C AN G E. 

Oui. 
No R T li E L, 

Tu en es silr? 
C A N G .C. 

Comme si c'étoit m01. 

NôRTH.C L' prenant 'le billet. 

Dormes ! donnes ! . . . Sf:'cunrs précieux ! ... ~econrs ines­
pc'.-rè ! ••. - Et ce ll e voisine , celle digne, femme à qui 
nons <le,·ons tant, dis-moi donc , mon cher Cange , l'as-tu 
,,ue? sais-tu qui elle est? pourrnis-tu m'instruire .. . 

CAN Gr.. 

Ah, ma fine , vous m'en demandez trop : j'ons tant de 
choses en tétc que .... 

N O R T HF. L. 

Ah, pardonnes .... pa1;donnes, j'abuse .. . mais, mon ami; 
j'ose alt ndre de ta boni<'•, de ta générosité, que 1u ne me 
refustras pas la satisfaction de faire reporter à ma femme 

une partie du bonheur que j'éprouve. - Si tu as par hazard 
un moment, un seul moment de trop dans ta journée, tu 
voudras bien y retourner po11r ... . 

C A N. G E , vivement. 

J'irai .. . . j'irai , foi d'honnête homme. 

LE C 0 

Northel? 

On m'appelle ! 

c r E R G :c , en dedans ; il appelle. 

N O R T H :C L. 

C A N G E , à part. 

Ah , tant mieux ! ( haut. ) Adieu , Citoyen. 

N O R T H E L , le retenant. 

l\ron ami 1
• •• mon cher ami !. .. avant de nous séparer , 

aides-moi donc à payer ... non pns ce que tu as fait pour 

moi I mais la perte du temps que j'ai dérobé à d'autres .. ., 

B 
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F-ai3-moi, je t'en supplie, le plaisir de changer ... . ( il lui 

présente le billet de cinquante francs . ) 

C A N G E, le cœw· serré. 

Y pensez - vous ? pourquoi tant vous presser . . . vous 
m'donncrez ça avec autre chose. - A vol' wrlie, Ciloyen, 
à vol' sorlie nous compterons ensemble. 

L E C o N c 1 E R G E , en dedans ; il crie: 
N orthel '? N orthel ? 

N o 11. T H .E L , ~mbrasse Cange. 

J'y vars. Adieu , mon ami , adieu . .-
c A N G E , a.ffectueusement. 

Au revoir .... au re\·oir, ayez soin de vous. (- NortheJ 

l'entre, et referme sa f en.étre .) 

SCENE V I I I. 

C A N G E , seul : il sort de la palissade. 

IL étoit temps, j'~tcuffois. - Allons, débarras,ons - nous 
bien vîte du plus pressé , et courons ensuite c]1ei sa fe1_nme. 
( il sort précipitamment, et heurte Bernard quL entre.) 

SC E :NE IX. 

C A N G E , B E R N A R D. 

Il E R N A R D. 

Û u vas-tu clone comme <?U? 

C -~ N G-. .L 

Où j'aurois dù aller ce matin. - l\Iais, toi, qu't:st qu'l'as? 
tu es tout en•nage. 

B 1; R N A R D , confidemment. 

J'viens d'là bas. - Un tr;iin d'-enfer. - Une fournée ne 
conspirateurs. •- 'Je n1'~1 vas rendre compte. ( il va pour 

,ntrer, et ïe,,imt sur ses pa.:..) As-lu vu Northcl? 
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C A N G E. 

J'viens de lui parler. 

B :& R N A R D. 

T'as bien fait, car on n'pourra p't'être plus lui parler, 

C A N GE. 

Comment? 
B E R N A R D , secouant la the. 

Hum .... j'craignons ben que demain ... ( il sort.) 

SCENE X. 

C A N G E , seul. 

D r: 11 A 1 N ! . . . demain ! . . . eh bien , morbleu ! tou t coup 
vaille, c'est toujours un bon moment que j 'l:r_ auront fait 
passer ; c'est égal, j'ly tiendrons parole ; j ' irons trouver sa 
femme , - j'tàcherons ù'la reconfortcr un p'tit brin. - Je 
11 'sais pas ce que l'hazart1 me destine, mais qum u'y m'arri\·c 
jamais , j'r'mercierons l'ciel toute not vie ü'nous avoir fait 

cadeau d'un bon cœur. 

t I N D U P l'i. E M I :E R A C T E, 
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- A C T E I I. 
..., 

Le théâtre représente une chambre très-pazll;re : 
Ba,bet prépare le fil dont Germaine se sert 
pour aclzever l'ouvrage; Rabet est pâle; Ger­
maine a l'air abattu : - elle regarde de 
temps en temps c. u côié cle la porte. 

S C È N E P R E M I È R E. 

G E R M A I N E , :B A B E T . 

B A :ë i: T , à G ermaini. 

MAMAN ne revient pas! 

G E R M A IN E, 

Patience , ma petite. 

B-- A - B- E"' 1' , portant 1a main~à 011,-estomac. 

Patience ; oui, mais ... 

G E R li! A I N E. 

Courage .... encore un peu de courage. - Tiens , dès q11e 
ceci sera achevé , j'irai bien v1tc le vendre , et nous dînc-
rons. 1 

B A BE T. 

Ça sera-t-il bien long ? 

GE R MA 1 NE. 

Mais en m'app1ir:iuant bien ... trois ou .çpiatrc heures encore! 
( elle soupire. ) 
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Il A B E T. 

Trois ou quatre heures ! ... et combien y €Il a-t-il q.ie 
nous n'avons dîné? 

G E R ;,r A 1 N E , oppressée. 

Tais-toi donc, Babet. •( à part. ) Pauvre enfant r pauvre 
HenrieHe '. ... encore si mon amitié leur étoit plus utile: -
mais , moi-même ... fatiguée ... abattue ... avec des yeux qui 
se refosent au travail. ... si cela continue.. . ( de~ larme. s' é­

chappent de ses ywx, elle lei; essnie.) 

B A B E T, se parlant à ellc-mrme. 

Oh mais ... nous n'attendrons peut-être pas si long-temps. 
Mon frère m'a dit qu'il conduiroit maman par-tout où elle 
trouvera des amis qui lui donneront de l'argent , et qu'il ne 
la laissera pas revemr sans qu'elle en rapporte. 

G ~; R lI A I N E. 

Il ne faut pas se fier à sa promesse , ma fille ; Henri est 
un bon petit enfant, mais il ne peut rien pour $a mère: et 
si tu m'en crois , tu ne lui parleras pas cle cela à son re­
tour; tu la chagrinerois. 

B A B E T. 

La chagrinu ! 0J1 , j'en serois bien fà.chée ! j'aime tant 
maman! 

G E R 111 A r N E , tr~ste_ 

- Et ton père? 
Il A J.l E T, 

Papa! ... il est en ca1111'xlgne; - et c'est bien dommage!­
ça allait mieux quand il étoit ici. (soupirant.) Nous dinions 
-tous les jours! .. .- (p lus gaie.) JVfais il revic.:ndrn. 

G E R M: a 1 N 1l , douloureusement. 

Il reyiendra ! 
B A n E T , confiante. 

Oh qu'oui, il reviendra: - nous avons déjà arrangé, . 
Henri et moi , un beau petit compliment po jour de 

son arrivée : 1.el.. fera plaisir à maman. 
n l 
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G E R l\I A I N E , l'embrassant et plenra1:t. 

Chère petite!. .. chers enfons 1 ... aimez, aimez toujours 
bien votre mère, le ciel vons en récompensera. ( on entend 

du bruit.) J'entends quelq\i'un. 

B A B E T. 

C' est maman. 
G E 'R M A I N .E , regardan·. 

-Oui , c'est elle : silence , Babet. 

SCENE IL 

HENRIETTE,GERI\'I:AINE,BABET, HENRI. 

( Henriette arrÙ;e p ale, tremblt.Lnte, dans lf plus grnnd désor­

dre : Henri la quitte pour aller s'appuyer conlre une tpble; 

il parotl excédé; - elle 11eut parler, sa Yoix est étouffée par 

lis sanglots. ) 

GERMAINE. 

EH bien , quelles nouvelles ? 

H F, N R I 'E T T E. 

Affreuses ! . .. affreuses : nn ls secours ... nu 1 arrl1li, nu 1s 
renseign emens sur le malheu,eu-x Nqrthel; je ne pl eurerai 
plus ... je n'implorP.rai plus ... mon rœ1n- e~t r èvollè , ma 
raison perdue ... toutes mes forces.anéanties. - La misère, 
la honte, le malheur: .. l'inépuisable malheur 1 ••. voilà mon 
partage , voilà mon sort. 

G E R M A I N T-: , Plfrayée. 

Quel état! quel égarement '. Qu~avez - vous doJ:Ic nppris? 

fI E N R I F. T T E. 

Rien: tout se taît, tout me fuit, tout m'abandonne: l'in­
certitude... l'insupportable incertitude m'enveloppe de ses 
noires téti es. - J'ai couru dep~is ce mniin , j'ai couru 
!Zhez tous:ceux que je croyoïs"les arnis ële Northcl; - il n'en 

I 
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a phi{ .. i l n'en a plu!!, mon amie ! •-::-- ils m'ont fait entendre, 
ils ont osé me faire en!en<lre quïl était trap exposé pour 
eu conserver encore . - Tremblante à ceHe lwrrible idée, 
j'ai volé , j'ai pénétré avec mon enfant jusqu'an!X: pieds de 
nos juges . . . Des réponses vagues. . . ur préoccupation 
effrayante . . . des cris . · . . du sang. . . un échafau·d... Saisie, 
éperdue, hors de moi, je suis revenue, - j'ai traversé une 
foule tumultueuse ... Je mal'd10Ï.,;-sans voir ... je suis ;irrivéc .. 
me voilà. •-· Le trouble , la 1crrcnr, le désespoir ! la -mort 

• est dans mon ame. ( elle tombe dans les bras de Germaine fu i 
la fait asseoir. ) 

G .E R nt A J NE. 

Pauvre voisine ! . . . chère. HcnricHe, calrnez-V<'JUs., caI-
• • • J f 111ez- vous, Je ,·011s en C'OTIJUl'e; s1 vous ave7, pcn,u 1ous 

vôs amis, Germftinc, h fülcllc Gc,mûnc Yons reste , et 
ne vous abandonnera pas. Hentie!te ! par pitié pour vos 
enfans . ... 

H E N r, r :i; T T E, re11ena11,t à rlle. 

Mes enfons? . . . Ah, ou.i, oui .. . . tranrillons pour mes 
enfans. ( plrurant.) Germaine .... • ,·oici le second: jour . ... _ 

~ ~ /[ Jl E T , triste , dan zm ,c_oin. ' 

Ah ça, t'est bien vrai , voici le second jonr. 

G E R nr A I N r::, à par1 à Babet, 

l'ajx, Baùi,.t ! 
H r; N R l E T T F. . 

Que dit-elle ? 
GERllIAINE... 

Rien , rien ; songez à ,·ous , songez a: l 'inno_ccn-cc de 
Northel, et rappellez votre courage. 

H E. N R I E T T E ' vivemrnt. , 

Oni, snns doute, Germaine, il est innocent; - j'ignore 
7 

h clas ! q11el abus ou qnclle crrellr fatale a pu Je faire so11p­
ç011 ner cl'114 crime. J\1ais ... j'en atteste la pureté <l'un ca::ur 
loujours tranquiUe avec lui-même: --jnn1uis, jamais l'ennr,. 
mi de sa Patrie n'ettt été l'époux chéri d'Henri el te .. -( elle 

D 4 
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regarde Germaine ) Germaine ! . . . vous avez travaillé ! ... 
vous pouvez encore travailler ! 

GElll\IAINE. 

Oui, oui; laissez-moi faire. Bientt,t. ... 

H E N R I F. T T E , f oible. 

Je voudrois pouvoir vons aider ; -mais je ne sais . .. .­
une langueur .... pénible .... une foiblesssc extrême .... 

HENRI. 
J'ai faim! 

B A B E T, pleurant. 

Et moi aussi, j'ai faim ! 

H t N R 1 tombe de f oiblesse en criant : 

Ma mère! ah! ma mère ! 

HENRIETTE, s'élance sur le corps de ~on fils, le relève 

et le réchazijfe sur son sein. 

i\fon enfant!.. mon enfant! ... Ètre éLerncl ! ... Dieu de 
justice et d'human é ! . .. prends pi('. d'une mère aux abois! 
vois ces enfons .. . . vois leur misère proroi1ùe ! , . rends-1enr 
la viè en leur rendant leur père, et dél-ivr~-moi d'une exis­
tence inutile. ( Elle tombe accablée, son fils dans ses bras. ) 

SCÈNE JII. 

CANGE, HENRIETTE , . GERJ\IA INE, BABET, 
• HÉNRL 

C A N G E , enlr'ouvrant la porte. 

N'EST-CE pas ici que demeure la citoyenne Northel? 

G E R M A I N E, plPUrant. 

Hélas, Citoyen, la voilà expirant de douleur sur le corps 
de son fils, qui se meurt d'inanition. 

C A N G E, hors de lui. 

Qui se meurt d'inaniti .... et vous êtes là ... . tran"quillement 
à- les regarder ? Secourez-les donc, mordieune , secourez-
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l<'s clone ! ( J.rappant dans la main d' Hen1Ùlle.) Citoyenne? ... 
Citoyenne? . .. r'venez à vous . .. . r'venez à vous, j'vous 
t1is !-je vous apportons de la consolation .... ( à Germaine.) 
T'nez, vous, prenez la mère ; -j'ons là quelque chose pour 
l'enfant . - Viens, mon petit. ( il le prend dans ses bras el va 

l'asseoir snr une table.) Tiens, ( il tire une gourde de sa p oclze, 
et le fait 'boire.) bois-moi Ç'l, mon ami; - encore .. .. encore .... 
là ! - t:'est bon , Ç'l? .. . pauvre petit ! ( il l'embrasse, ) Ticm, 
ma petite, tiens, bois le re le . ( Il donne la gourde à Bab et. ) 

Tout-à-l'heure vous aurez du solicle. ( à Germaine.) Citoyenne, 
écoutez, Citoyenne ; vous êtes sûrement la sœur, la t,mte, 
la bonne amie ,-quelque chose comme ça?-Tencz, prenez, 
( Il fouille dans sa pocT,e.) et allez ben vîte chercher œ 

qu'il fau t. ( Germaine 11a pour sortir. ) 

H Ê N R I E T T E , revenant à elle. 

Que faites-vous ? ... qui êtes-vous? Citoyen, qui êtes-vous? 

C À N G E. 

J'vous le dirons, 1 Citoyenne, j'vous le dirons. ( à Ger­
maine. ) Dépêchez-vous, vous ,-dépêchez-vous donc ,-ça 
presse. ( Germaine sort avec Umte la démonstration de la joie 
et de la célérité. ) 

S C E N E IV. 

C AN G ~ , H Ji: N RIE TT E, les deux enfons, 

C A N G E, Ôtant son bonn~t. 

J 'nt' APPELLE Cange, Citoyenne, j'sommes un brave homm 
commissionnaire de mon éia t. -J'travaillons pour la maison 
ous qu'est vot' mari. J'l'ons vu ; il vouloit vous donner de 
ses nouvelles, savoir comment est-ce que vous alliez , vous 
et vos enfans; vous envoyer de l'argent par là-dessus : j',e-
11ons vous dire qu'il se porte ben ; j'ons donné de sa part 
un billet de cinquante francs à c'te bonne femme qui éloit 
là ; il me paraît qu'à son retour vous irez tous à merveille. 



~16 L E C O r.1 J\T I S S I O :N' N IR E, 

V'là qni est bien. Vous savez à présent qui j'sommcs, et 
ce gue i,e veuions faire; si je vous dérnngeons , di les - le, 
j" sommes prêt à vouê..!_aisser en repos. ( Il veu.t sortir.) 

H E N R I E T T E , l' ard!aru. 

Arrêiez ! ... Je ne sais où j'en suis. -Cher Northcl ! Ci­
toyen ! ... si vous saviez .... ah! si vous saviez que de hien 
vous nous faites, et dans quel momimt ! 

C AN G E. 

Oui, oui, il 1i1e semble que je suis venu à propos. , 

H E N R I :È T T E. 

i\Jais, Citoyen .... mon màri .... il n'est clone pas si maî­
]ieureux que nous le craignions ; il a donc trouvé quclq11e 
ami, quelque compagnon moins misérable, qui daigne parta­
ger avec lui.... ~ 

C A N G E, saisissa!I' son idJc. 

V"ous y êtes ; c'est cela : c'e~t 1m -ami qTJ ,l a f;iit ffiîns 
c'te mnison, qui l'Ride de son. mieux . ... ,\ llcz, allez, c'e~t 
"Q!J. bon enfant que c't'ami-1à ;-s'il uloit plus riche, vous 
vous en ressentiriez. 

H E N R I E T T E. 

Eh , qne peut-on faire· de plus pour moi, q11e de sccon­
rir ma famille? que de me rassurer sur le sort cle mon 
mari? rnr , Citoyen , j'espère . . . . ( timidement. ) que yous 
voudrez bien . . . . me dire .... 

C A ,N G E , d'un ton pripar,ro:re: 

J'ne sazons rien, Citoyenne ,-j'ne savons rien du tont.­
Yot' mari a la mine d'un honnéte hotnme ; -v-011s rn'nvez l'.a-ir 
<l'une brave -femme ; j'serions füc11é qu'il vous arriv!1t 
malheur .... mc1is clan tons le ca~ , écoutez donc .... fo11 t 
d'la fisolophie .... vous avez d's'enfons .... et s'ils per<loicnt 
lcGr père, n'ouhliez pas que vous restez seule chargée de 
h <lette {}HO vous avez contractée tous deux en les mettant 
au monde , oui ! • 

H E N R I E T T E , çffrayk 

v·ous me faites fr.émir !. .. Hélas !. .. est-caque NorlhcI.. . 

1-. 
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( aCJec éclat.) Il n'est pas coupable, Citoyen, il ne l'est pas, 
j'en jure ! .. . ma tête répondroit de la sienne. 

C A N G E , lui serrant Ù, ma:n. -

J ' vous croyons .. . j'vous croyons , chère femme ! ... mai3 
• j'ne savons rien, je n'pouvons rien vous dire , sinon qne 
si vous êtes bonne mère, vous ne quitterez pas vos enfans 
de vue : vous ne les quittcre~ pas . . .. d'une minute. 

H E N R I F T T E , encore plus (ffi-aylc. 

Yotre émotion, vos larme~ .. . . Je meurs., je meurs mille 
fois dans cette horrible attente ! 

S C È N E V. 

Les p récédens , G E R M A I N E. , _ accottrant , 

GERMAINE. 

B o N NE s nouvelles ! bonnes nouvelles ! Un grand complot 
est découvert , de grands coupables sont punis , la libcrlt: 
respire, on ou,re les prisons, on~interro'ge les détenus, on 
inst_ruit les proc,{)s .... 

H E N ~ I E T T E • (lJlèC transpoit, 

On instruit les procès ? ... . Mon mari est sauvé. - Ger­
maine ! citoyen ! mes enfans ! -- Venez, venez, mes en­
fons, venez prier pour votre pi:re . .. . ( ils se mrtlent à gmoux 
au/onr de leur mère, qui s'y met aussi . ) C'est à l'innocence 
seule à plaider sa cause aux pieds dn tribunal suprême. 

C A N G E , plcaranr. 

Cela me fend le cœur .... Ces pauvres enfans , c'te bonne 
fnère . . . . Il me semble voir ma pauvre FrançQise. ( on fait 

du bruit.) Qu'est qu'j'entends là 7 
HE N R I ET TE. 

Juste ciel ! 
G ER MA IN E: 

Il me semble ..... 
H E N RI E TT E , voula•it courir , arrbée par sa foibùsse. 

Germaine !. ... l\Ies forces.... Ah ! Dieu ! .. .. 
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SCÈNE V l. 

~es précédens , N O R T IIE L , B E RN A RD , portant tm 

paquet. 

G E R M A I N E , criant, 

C > .r; s 1' lui ! le voilà ! le voilà ! 
E N S E M B L E. 

No· R T HEL." • ~ Ma femme ! 
HE N R r. . . . . Papa ! 

B A n E T. . . . Mon père ! 

HENRIETTE Northel ! -· C'est lui! .. 
( Henriette se jelle dans les bras de son mari, et les enfcms 

tombent à ses gen~u.'I: ) . 

N O R T II E L. 

Mon amie !. .. .. IJ'.!CS enfans ! .. . . mes pauvres enfans ! 

C A N Ge E, à part. 

Où me cacher , après tant de mensonges ? 

N. o _ R T H EL, appercevant Cange. 

- Cange .... Cange ici .... Il ne manque plus ri"en·à lnôn lion• 
heur. ( Il court dans ses bras.) ' 

C A N G E embarrassé. 

~Vous v-'là donc libre, ci}oy.en ? .:__ J'en sCJm.mes ben char­
mé , allez . - J 'vous ~ouhaitons d' tout nol' cœur .... bon 
soir. ( Il .çeut sortir. ) 

N o :rt T H E L étonné. 
Commeut? 

B JJ R N A R D l'arrêtant. 

Comment , bon soir? qu'est qu't'as donc qn~ te pressè-? 
Que pouvons-nous faire de mieux que de partager la joie 
<l'ces _chers citoyens? 

C A N G E restant malgré lui. 

Ah ! certainement.... c~rtainement, • 

1 

.,-
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H E N R 1 E •r T E à Cange. 
. ' . 

Ah! Cange, vous ne refuserez pas d'être témoin dela félicité 
dont votre message a été l 'augure. ( muntrant Bernard. ) 
Voilà, voilà sans doute cet ami généreux dont .. ., 

N o R T H E L prenant le change. 

Oui , c'est ce bon Bernard qui, à peine informé de mon 
élargissement, s'est emparé de moi, et m'a ramené ici avec 
un zèle, avec une ardeur .... 

H E N lt I E T T i. à Bernard. 

Citoyen_, ce n'est pas la première obligation que nous vous 
avons ; mais croyez que notre reconnoissance . . '. . 

B - E R N A R D surpris. 

Moi? Est-ce à moi que vous parlez? 
C A N c;. E. 

Eh ! apparemment . - ( à part.) Où me suis-je fourré-? 

N o Il T H E L à sa femme. 

Ah! de la reconnaissance ... .. c'est moi qui ne sais com­
H1ent exprime.: la mienne. Chère Henriette! fais-moi dons 
cormoitre cette tendre amie, cette bonne voisine qui .... 

H E N R I E T T E , montrant Germaine. 

La voiU:i. Depuis trois mois, compagne assidue de mdn tréf­
vail, de mes chagrins, je n'ai dû qu'à son amitié . ... 

N o R T H E L, à Germaine. 

Ci toy enne , que de graces n'ai-je pas à vous rendre? Sans 
vo tre dernier ' bienfait , j'étais mort à toute espérance, car 
je n'aurais jamais eu la force .... 

G E R M A r N E , étonn/e.· 

Un bienfait ! moi? 

C A N G E , - a part à B m1.1rd. 

Laisse-moi m'en aller, je · t'en prie. 
B E R N A R D, le rc tw.m'. 

Oh! nÎorbleu, tu ne sortiras pas. -• ( à pari.) Il y a-quel­

que chose là-dessous. 
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5o L E C O ::H l\I I S S I O N N A I R E , 

N O R T H E L, a Germ,lÎrze. 

Quoi ! citoyenne ! ces cinquante francs que ma femme m'a 
envoyés ce matin .... 

G ER M A I N E. 

Cinquante francs , mon dieu ! A peine si nous les avons 

gagnés depuis que nous travaillons ensemble. 

H E N R I E T T E ' souriant. 

Eh non, ma' voisine. L'émotion , la joie ont brouillé 
ses idées. Il oublie, au conlraire, que c'est lui qui m'a en­
voye cette somme que .lui· a voit prêt~ monsieur. ( Elle montre 
Bernard.)-

NoRTHEL. 

J\Ioi? 
H E 1./ R I E T T E , montrant Cange. 

C'est le citoyen qui me l'a apporté de ta part. 

NoRTHEL. 

C'est lui qui, ce matin, m'en a remis autant Ùe la tienne. 
H E N R I E T T E. 

E~, -comment l'aurois-j e pu faire? Nous périssions qu':.nà 
il est arri.vé. 

C A N G E, s'mf11y.111t . 

Adieu , mes amis. 

B E R N A R D, co11ra 1t ,1près lui . 

.Arrête ! arrête ! Northel, aidez-moi à le retenir. (Ils le 
ramètrent.) Je m'e'u vas vous démêler ça, moi. ( émn.) Ah ! 
ée1u.r-là ·m.e confonù. ( Cange veut s01·tir, il le retient au col­
let.) Reste-là. - ( riant et pleurant tout à-la-fois.) Resle-la, 
coquin. ( à Northel. ) Qu'est-cc qui vous a donné cinqua11le 
francs tantôt? , 

N O R 'X H E L; 

C'est lui. 
B E R N A R D , ,l Henriette. 

Qu'est-ce qui vous a donné cinquante francs ce so 

H E N R 1 E T T E. 

C'est lui. 

/' 
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B ER N A R D' a Ca, g,. 
Qu'est-ce qu~t'as fait des deux billets de cinquante franos 

qu'tu m'as montrés ce matin ? 

C A N G E, à Bcm.u.!. 

Veux-tu te taire ? 

B E R 'N A R D , le pressant. 

Qu'est qu't'cn'. as fait, je le dis? 

C A N c E , en col?: ,-e. 

V eux-tu le taire, bavard? 

BE RN A_ R o , par!,uzt malgré les ~{forts de C.wge , qui veut 

l' w empêcher. 

Il avojt deux billets cle cinquante fra~1cs ce matin , il les 
a voit; je les ai vus. ( à North el) Il vous en a donné un, . 
( ù Henriette.) Il vous eu a donné un autre . Vous n'savez 
tl'où ça vous vient. Il n'y a qu'à le fouiller. S'il ne les a 
plus dans son porte-fou'ille, c'est fini; c'est .à lui seul qu' il 
faut s'en p endre . 

N o R T H E L , fi~:ant Cange avec swprise. 

Cange! 

Se peut~il? 

Citoyen!. .. 

H E N R I E T T 1:. 

é} E R M A I N É. 

B E R N A R D , le pressant. 

Veux-lu b~n l'avouer? veux- lu ben l'avouer '.tout-à-l'heurec, 
J'tons deviné déjà ... avoue, camarade, avoue ! eh,. mor­
dienne ! fout - il tant se faire prier , pour convenir d'une 
bonne action ! 

N o R T II E L , transporté. 

Une bonne action ! ... ah , le mot est trop faible! Et s'il 
est vrai , s'il est possible.,. Henriette ! ... réponds : ù queUJ' 
heure est-il venu ? 

H E N R I E T T E. 

Ce soir I te dis-je. 



.3'.l LE CO 1"I l'rJ I S SION N A fR _E, 

N O 1l T H E L. 

Tu ne l'avois pas vu cc matin ? 

H E N R I E T T E. 

Non, mon ann. 

N o R T H E L, ivre de joie. 

Tout est connu : son embarras, son génc'.:reux mensonge. 

HE N R · I ET TE, l'obsi:rvant. 

Et maintenant son 1rou ble, son silence ... 

B ER N A R o. 

Et sa rougeur donc .. . tenez . . . 

T O U T E L À F A ltI I L L E s'écrie: 

C'est lui ! 
B ER N A RD. 

Eli , sùrement, c'est lui. ( Norlhel tombe clans Les bras de 

Cange; Bernard l'étouffe de l'autre côté : Hemiette tient es 
( 

-mains , les enfans sont autour de lui ainsi que .Germaine, et 

le comblent de caresses . ) 

C A N G E , au comb 1c de r attendrZ,sëment. 

Eh bien oui, c'est moi : a1lons, c'est vrai , c'est moi.­
Eh mais , mon dieu ! faut-il -don~ tant" se_ récr_ier pour si 
peu de chose ! - je n'avions que ça ; i j'avions eu clavan­
li!ge, /vons l'aurois douné- tout d'mêm-;; , l\'fais .. . (à Northd.) 

J'dois \'OU~ le dire : j'~tions loin rle m'attenclre à tant de 
plaisir, - car j'vous croyois perdu. 

N o R T ll E L , le rera .. dant avec admir,ztion. 

Ce dernier trait achèYe de développer toute ta grandeur 
d'ame !. .. ]\fa langue est enchaînée . .. l'expres,;ion se refose. 
( avec e~ithousiasme.) Eh bien , esclaves nés des préjugés 
gothiques, admira leurs ou Ires de la naissance et de 1'édu-
ation, où trouverez-vous dans vos fastueuses annales , un 

cœur plus enrrchi de tous les trésors de la clélicatesse et de 
la sensibilitè 7 - ( Cange fait un mouvement de mal-aise.) Ne 
crains rien, brave -ê~3e, ne crains rien ... je n'insulterai 

point 
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poiht ta modeste vertu par des louanges trop au - dessous 
d'elle : je t'imiterai ... si je puis; c'est ]e seul moyen do 
meri:t.er ton estime , et celle de la Patrie qui va se glorifier 

de ·ton nom . 
H:ENRIÊ'f'TE. 

Ah , Cange ! venez souvent paTmi nous ! que nos enfans 
respirent auprès de vous l'air salubre de la candeur et d• 

l'humanité l 
NORTH EL. 

Oui, ne faisons plus qu'une famille ; travaillons de concert 
à nous rendre mutuellement heureux : et prouvons à no5 
ennerris que , sinB compter la valeur et l'intrépidité dont 
ils font chaque Jour l'épreuve; prouYons-leur, dis-je, -
1 à Bemm·d.) que la bonté rustique, ( à Germaine.) l'amitié 
ourngeuse, ( à~a femme.) l'attachement conjugal, ( à Cange.) 

• et la bienfaisaw:e désintéressée, sont les mœurs adorées de 
notre nouveau régime, sorrt les vertus .à l'ordre du jour. 

A-1.r~ ~ ]'leillons au salut de l'empire. 

--
Amis , bannissons nos a.larmes; 
Et que jamais le souvenir, 
Ne rouvre la source des larmes 
Qu0 efface déjà l'aveni1·. 

Chantons, 
Célébrons 

Les soutiens chéris de la France , 
De Jeurs travauit qu'aucuns ne soient perdns; 
L'amour et la reconnoissance , 
Seront le prix de Jeurs vertu,. 

HENRIETTE, 

Saint, honneur à la Patrie, 
Qui me rend enfin mon époux, 
Et qui de mon ame attendrie 
Arrache le vœux le plus doux! 

Mon fils! 
Mon cher fils! 



5 LE CO 111 nr I 5 SION NA IR :t. 
Tu peux remplir mon ;spér~nce; 
Ressouviens-toi de cet heureux retour, 
Et de notre reconnaissance: 
Songe à nous acqui,ter un jour. 

BER NARD, 

Pour moi , tout haut je le confesse; 
Avec Je penchant le mcilb1r, 
Certüi11e habitude d'rtidcsse 
Par fois rne déguisait mon cœur. 

Pourtant, 
A présent, 

J>vcu.x tn'tcnir à l'ûir de clém:nce; 
C'c'i!.1 
N'produira 

Jamais d'fotiguans rep~ntirs. 
Médter ll rcconnoi1sanc~ 
Is, !'moins dan!;ereux des plaisirs. 

CAN G c . 

Moi, j'om-vn-qn'en ro1tt'circonsr:i=; 
Chacun de nous courait hazarcl, 
Quand y 1,' trouvoit :wégligen 

t!' ai oit- ar • er trop tard. 
Eli7,ien, 
CitÛyens, 

Voyez c'quc c'est que l'indulgcrrce ! 
°Ç otre bonté m'épargne ce malheur , 
,lt d'un tra!t d • Sance 
~e veut p • uteur. 

ACT l!, 






